
^nte_qViatrième année. — IV0 88. Un numéro: dix centimes. Dimanche 12 Avril 1885. 

 30 "« 

îSu»«* 
poste I 

.... 35 fr. 
(*•■»"**;...

 18 

-il nid» , . 10 

on s
'abonne « 

A
 SACMBB, 

tu
 bureau du Journal 

I
 cn

 envoyant un mandat 

,ar la poste . 

.,
 cWf

 toc. les libraires. 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS. 

JOURNAL D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

TT-t Us* A. TT • -OX . A riTT! I VI I TWT A.m.<inKf
,

:'fe
l 

AnnoiiiPS, la ligne. > . 20 c. 
Réclames, — . • • 3* 
Faits diven , — . . • H 

HÉSEEVES SOKT PAITB3 

Du droit de rffaipr la publlestloi. 

des ineertloni roçuei et mémo payée», 
«îuf restitution dam ce dernier cas; 

Et du droit de modifier la rédacttùn 
des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remis an burean 

du journal la veille de la rcpro-

daction, avant midi. 

Les manuscrits déposé ne 
*0|'t pas rendus. 

On «'abonne t 

A PARIS, 

L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse 6 Pabafinemeift contins* J«mVà réception d'en avU MB» 

.->-» — L'âbnaWWM>' ^
{rï

 P*f
é
 d'avance. Les abonnements de trois mois pourront être payés en ttm-

bret-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 14 AVRIL 

°"'Ï, 

fr. 

0 fr. 

OOIt, 

Sàl-

00 fr. 

pie 
BU 

! 
il, 
». 

IJA PAIX 

Leyourna/»/)îetei annonce que les préli-

minaires de la paix ont été signés entre la 

France et la Chine. 

Voici les termes de ce communiqué offi-

ciel '• 1010091*1 f>vt. .«éiopï 

« Des dépêches venues de Pékin ont an-

noncé, depuis plusieurs jours, que la paix 

était conclue entre la France et la Chine. 

» Il est exact, en effet, qu'à la suite de 

pourparlers engagés avec un délégué du 

gouvernement chinois, des préliminaires de 

pais ont été signés à Paris le 4 avril. 

» Cet acte devait être suivi de la promul-

gation à Pékin d'un décret impérial ratifiant 

la convention du 1 i mai 1884 et ordonnant 

aux armées chinoises du Yunnam et du 

Quang-Si de repasser la frontière à des dates 

déterminées ; ce décret devait être notifié par 

le vice-roi du Tcheli au consul de France à 
Tien-Tsin. 

» Aujourd'hui 9 avril, le ministre des 

affaires étrangères à Paris a reçu dans l'a-

près-midi, du ministre de France à Shan-

ghaï, un télégramme annonçant que le dé-

cret a été rendu et notifié dans la forme coo-
venue. » 

Il est certain, après cette publication, que 

M.Jules Ferry, — à moins qu'il n'ignorât 

absolument les négociations engagées en son 
n

om et le résultat auquels elles avaient 

abouti, _ cachait, de propos délibéré, aux 

Cambres et au pays, que la Chine était dis-

posée à entrer en négociations en vue d'ar-
ri«r à la paix. 

L* huice paraît très-vexée d'avoir à coas-

ser aujourd'hui que le cabinet Ferry avait 

Paix en poche et que le jour où il n'a plus 

-« avantageux de l'empêcher de se faire, 

«est conclue, en quelque sorte, natu-
elle 

ri 

Rien ne semble plus vrai cependant et 
C9
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les Ferry et de ses collègues vraiment écra-
sante. 

Les opportunistes pensaient, comme en 

1871, qu'il était de leur intérêt de prolon-

ger la guerre ; ils comptaient sur les victoi-

res de nos troupes et sur les annexions 

qu'ils méditaient pour rendre plus avanta-

geuse leur situation électorale. Dès lors, au-

cun mensonge, aucune invention ne leur 

coûtait pour écarter la paix. 

Peu leur importaient les dépenses en 

hommes et en argent qu'ils imposaient à la 

France! Une seule chose les préoccupait : le 

résultat à obtenir aux élections. 

Chronique générale. 

Le général Campenon et l'amiral Galiber 

ont conféré, hier matin, au ministère de la 

marine, sur les mesures à prendre en pré-

sence des nouvelles pacifiques qui ont été 

reçues de l'Extrême-Orient. 

Il a été décidé que jusqu'à la conclusion 

du traité de paix définitif, les envois de ren-

forts pour le Tonkin ne seraient pas inter-
rompus. 

Le général Brière aura la mission d'occu-

per solidement tous les points importants 

au fur et à mesure de leur évacuation par 
les Chinois. 

COMMISSION DU BUDGET. 

La commission du budget de 1886 se 

compose de MM. Deluns-Montaud, Dreyfus, 

Labuze, Rouvier, Hérault, Jullien. Ribot, 

Dubost, Viette, Silhol, Letellier, Bisseuil, 

Maunoury, Rodât, Charles Ferry, Jules 

Roche, Gerville-Réache, Baïhaut, Cavai-

gnac , Rousseau, de Lanessan , Ballue , 

Wilson, Peytral, Saint-Prix, Germain (Aio), 

A. Proust, Cochery, Lelièvre, Escande, 

Lepère, Laguerre, Carret (Savoie). 

La nouvelle commission a nommé M. 

Rouvier, président, par 22 voix contre 9 à 

M. Ribot et 2 à M. Cochery. 

Pour vice-présidents, elle a choisi deux 

J'atlendis le lever du soleil pour sortir du cirque 

qui m'avait donné asile. L'bourense issue de ma 

dernière aventure auguiantant ma confiance, je me 

remis cn marcue d'un pas assuré. 

J'avais encore une étendue assez considérable 

de laniie à traverser, mais j'étais familiarisé avec 

l'aspect mélancolique de cette solitude. Je n'éprou-

vais plus aucune impression pénible à la vue de 

cette nudité morne, de ces marais semblables à du 
plomb liquide. 

Cependant, lorsque je parvins au terme du 

désert, j'eus comme un sentiment de délivrance, 

et je saluai comme des amis les premiers arbres 

que je vis se dresser à l'horizon. Je quittais 

la région de la mort pour rentrer dans celle des 
vivants. 

La Bretagne est féconde en contrastes ; aux sites 

les plus austères et les plus sauvages succèdent de 

trais et riant paysages. 

Le pays où j'entrais présentait une succession 

perpétuelle d'ondulations; la verdure des chênes, 

des hêtres, des châtaigniers et des saules, éclairée 

par un soleil de printemps, reposait agréablement 

les regards; les cerisiers, les pommiers et les 

aubépines étaient rn fleurs; les chants de:s oiseaux 

me faisaient la conduite ; de temps en temps un 

toit de eut; .me eu d'ardaise se montrait à travers 

les arbres. 

La langue bretonne était généralement parlée 

sous-secrétaires d'État de l'ancien cabinet : | 

MM. Labuze, qui a été nommé par 25 voix, 

et M. Baïhaut qui l'a été par 18 voix. 

M. Jules Roche, à l'unanimité, a été 

nommé rapporteur général. 

M. Rouvier a remercié la commission et 

a dit qu'il fallait se rendre au vœu de la 

Chambre en se mettant à l'œuvre immédia-
tement. 

La commission s'est ensuite répartie en 

trois sous-commissions , lesquelles se sont 

réunies séparément pour former leurs bu-
reaux respectifs. 

Tout cela pour en venir à examiner, le 

plus gravement du monde, le meilleur 

moyen de tondre la pauvre contribuable. 

♦ 

La République française est fort curieuse à 

lire. Elle s'enorgueillit de l'élection de la 

commission du budget et surtout de son 

président, un ex-ministre du cabinet Ferry! 

En même temps, elle se garde bien d'avouer 

la défaite de ses amis pour l'élection à la 

présidence de la Chambre. Il ne faut jamais 

avouer un échec. Cette maxime est bien 

connue des tacticiens de la Chaussée-d'An-

tin. Aussi glorifient-ils l'élection de M. De-

vès à la vice-présidence. Puis, cherchant à 

mettre de côté la personnalité de M.Flo-

quet, étranger, disent-ils, aussi bien que le 

ministère, aux intrigues, aux coalitions 

« étranges » dont le nom de M. Floquet « a 

été le jouet t>, les docteurs ès-maîtres en 

opportunisme tendent à démontrer que la 

candidature de M. Fallières ne réunissait 

que des suffrages républicains, tandis que 

celle de M. Floquet est le produit bâtard des 

gauches radicales eî des droites. « M. Flo-

quet, conclut la République française, a été le 

jouet d'une aventure dont le pays républi-

cain sera stupéfait. » Si nous en croyons 

certaines rumeurs, bien que le scrutin ait 

été secret, ce serait le vote de M. Brisson et 

de ses collègues en faveur de M. Floquet qui 

aurait décidéde l'échec de M. Fallières, venu 

bon premier tout d'abord. 

Le Cri du Peuple rappelle à M. Brisson 

sa promesse de candidat de 1869 tendant 

« à la substitution des milices nationales à 

l'armée permanente ». A ce propos, le jour-

nal de feu Vallès réclame de M. Bris9on, 

« dans le plus bref délai », l'armement de 

la nation. A l'appui de cette revendication 

révolutionnaire , le Crt du Peuple profère 

contre notre armée les plus violentes accu-

sations. A ses yeux, la prétendue réorgani-

sation de l'armée est un « mensonge ». Nous 

n'avons « ni généraux, ni armée» ; il dil 

que « ceux qui portent en ce moment l'é-

paulette étoilée et l'épée de commandement 

sont d'une incapacité au-dessous de toute appré-

ciation » ; que les généraux de la basse Ré-

publique ne sont pas supérieurs aux officiers 

du Bas-Empire, etc.. et autres tissus de lâ-

ches infamies. Et c'est au lendemaiodela rude 

campagne soutenue vaillamment par notre 

corps expéditionnaire du Tonkin que notre 

armée est ainsi traînée dans la boue par un 

journal républicain ! Il est vrai que ceux qui 

ont jeté nos troupes dans la criminelle aven-

ture du Tonkin ne sauraient être trop vive-

ment flétris ; mais leurs fautes n'ont fait 

que mettre en relief le courage et le patrio-

tisme de nos soldats ! 

On lit dans le Gaulois : 

« Peste ! quel Dauphin nous avons! Oyez 
ceci, et tremblez, vilains I 

» M. Wilson entrait en sa ville de Tours; 
sa voiture est arrêtée par les employés de 

l'octroi. Quoi ! on traite comme un simple 

contribuable le mari de l'Infante, le gendre 

de M. Grévy lui-même ! 

» M. Wilson jette son nom. 

» Les employés n'en ont cure ; ils ont 

l'audace de faire leur devoir, de visiter la 
voiture ! 

» Il leur en cuit : le beau Daniel se plaint 

au directeur des contributions indirectes ! 

» Mais celui-ci se permet de donner rai-

son aux employés. Le Dauphin se fâche ; le 

directeur est envoyé en disgrâce de Tours 

dans la Creuse; heureux de n'être point 
brisé. 

dans la campagne; cependant, comme j'avais 

acquis en voyageant de l'eipérience et du savoir-

faire, je trouvais presque toujours quelqu'un dont 

je parvenais à me faire comprendre; je savais 

dessiner : je payais l'hospitalité en faisant le por-

trait des enfants ou en rendant quelque service, j« 

consultais les hommes âgés et je m'informais 

s'ils n'avaient pa» souvenir d'une famille dont 

le fils avait dispaiu au berceau. Aucun indice ne 

venait encourager mes efforts; cependant je ne dé-

sespérais pas, je savais que ma tâche était de celles 

qui réclament une persévérance infatigable, que le 
succès était à ce priï. 

Un jour, en passant à quelque distance d'un 

château, je vis à travers les branches de saule 

la servante qui jouait avec un tout pelit enfant 

au berd d'un ruisseau; je m'arrêtai : celte femme 

ressemblait à Mariette ; à mon approche, elle prit 

l'enfant dans ses bras, commesielle craignait qu'on 

ne lo lui enlevât ; je la rassurai sans peine et je fus 

frappé en l'entendant de trouver chez elle le même 

accent avec lequel s'était familiarisée mou oreille 

dans la carrière de Montrouge. Cette ressemblance, 

je la retrouvai souvent ; dans les campagnes bre-

tonne», le type primitif n'était pas altéré par des 

alliages et conservait toute sa pureté ; j'étais 

confirmé dans la cenviction que ce pays était 
bien le mien. 

Mais je n'oubliais pas que madame Sauvrais avait 

éveillé le souvenir vague de la mer mêlé aux 

impressions du premier âge ; c'était vers la côte 

que j'aurais voulu diriger mes recherches. Malheu-

reusement, le gouvernement, redoutant une des-

conte des Anglais, y avait réuni beaucoup de 

troupes et y excerçait une surveillance rigou-

reuse ; je no pouvais m'en approcher en ce 

moment sans danger d'être arrêté. La seule 

pensée de perdre ma liberté me faisait trembler ; 

je ramis à une époque plus propice ma visite aux 
rivages bretons. 

IX 

L'ARRESTATION 

J'avais quitté le Morbihan et pénétré dans le 

Finistère. Plus d'une fois des regards soupçon-

neux s'arrêtèrent sur moi et mes questions me 

désignèrent à la défiance ; sans doute, les paysans 

voyaient en moi un agent' venu de la ville pour 

dénoncer la présence d'un prêtre assermenté on de 

quelque personnage suspect. Mais presque tou-

- jours, seit que la franchise de mou visage dissipât 

celte mauvaise impression, soit que la simplicité 

de mes manières plaidât pour moi, je finissais par 

obtenir «n accueil sympathique. Souvent môme jo 

fus admis aux confidences de la veillée, lorsqu'à la 

la lueur de la résine qui fumait dans la cheminée ou 

se racontait les événements du jour. 

Je aie trouvais "a peu près en sécurité dans les 



» Le fait a élé porté à la connaissance de 
l'inspection des finances: elle s'est déclarée 

impuissante ; Grévy est Dieu et Wilson est 
son prophète I 

» Despotisme et tyrannie ! » 

ENCORE LES ANARCHISTES. 

Certains chefs de groupe du parti anar-

chiste ont résolu d'organiser une manifesta-

tion ce soir au moment de l'entrée des invi-

tés du bal de l'Hôlel-de-Ville. Les mesures 

de précaution et le service d'ordre ont élé 
organisés dès hier. 

A partir de sept heures, les rues avoisi-

nanles del'Hôtel-de-Ville seront barrées. 

L'état de M" Guibert, qui s'était amélioré, 
est redevenu fort inquiétant. 

* * 

M«r Terris, évêque de Fréjus, est mort 

avant-hier soir, après une longue maladie. 

Les regrets que laisse, dans son diocèse, 

ce pieux et savant prélat, sont unanimes. 

LE PROGRAMME DE M. FLOQUET. 

M. Floquet, candidat des radicaux, a été 

élu président de la Chambre contre M. Fal-

lières, candidat des opportunistes. 

M. Floquet est en parfaite concordance 

d'idées et de programme avec M. Brisson. 

Voici, du reste, les engagements pris par 

M. Floquet, lors de son élection dans le 

XIe arrondissement de Paris. 

Le Comité républicain radical publiait le 

manifeste suivant qu'il annonçait aux élec-

teurs avoir été accepté par le citoyen Flo-

quet : 
PROGRAMME c 

« Revision de la Constitution ; 

» Libertés de parler, d'écrire, de se réu-

nir et de s'associer soumises au droit com-

mun-

» Egalité sans exemption de tous les ci-

toyens devant le service militaire. Organi-

sation à bref délai de l'instruction militaire 

dans les écoles, afin de réduire la durée du 

service. 

» Instruction primaire , laïque , obliga-

toire et gratuite. 

» La gratuité pour les degrés supérieurs 

au concours. 

» Dénonciation du concordat. 

» Suppression du budget des cultes. 

» Application de la loi sur l'interdiction 

des vœux, suppression de toutes les congré-
gations religieuses. 

» Retour à l'État des biens de main-
mortes possédés par les congrégations re-

ligieuses ; leur revenu , ainsi que le budget 

des cultes, affectés à la caisse de retraite 
pour les travailleurs. 

» Création par l'État d'une caisse de re-

traite pour les travailleurs des deux sexes. 

Assurances par l'État. 

» Élection de la magistrature par un 

corps électoral spécial ou par le suffrage 

universel, dans des conditions d'éligibilité 

spéciales; transitoirement, suppression de 

l'inamovibilité ; élection des juL;es consulai-

res par tous les patentés. Révision du code 

de procédure civile et de la loi sur le jury; 

extension de la compétence des juges de 
paix. 

» Réforme de l'impôt, rechercher son 

unification ; abrogation immédiate des droits 
sur les boissons. 

» Révision du cadastre. 

» Extension des franchises municipales 
dans tout ce qu'elles ont de compatible avec 
l'unité nationale. 

» Rétribution de toutes les fonctions pu-
bliques et interdiction du cumul. 

» Transportation des récidivistes de droit 
commun. 

» Rétablissement du divorce. 

» Reconnaissance légale des syndicats. 

» Suppression du vote uninominal pour 
revenir au scrutin de liste. » 

ETRANGER 

AUTRICHE. •— I! n'est bruit à Vienne que 

de l'arrestation d'un attaché au grand état-

major autrichien, accusé d'avoir livré les 

plans des forteresses du Tyrol et de la Corin-

thie à une agence internationale établie a 
Copenhague. 

Cette agence, pratiquant sur une vaste 

échelle l'espionnage militaire, travaille déjà 

depuis des années pour le compte de plu-
sieurs puissances étrangères. 

L'inculpé, qui se nomme le baron Potier 

des Echelles, se proposait de poser sa can-

didature de député aux prochaines élec-
tions. 

LA QUESTION AFGHANE. 

Londres, 10 avril. 

Le Standard croit savoir que dans les re-

présentations qu'il vient d'adresser à la 

Russie, le gouvernement fa il observer que 

l'attaque de Pendjeh constitue une violation 

de l'accord du 17 mars, violation qui n'a été 

justifiée ni par une marche en avant, ni par 

aucun mouvement hostile des Afghans. 

Le gouvernement anglais inviterait, en 

conséquence, le gouvernement russe à dé-

savouer l'action du général Komarof et à 

ordonner à ses troupes de retourner dans 
leurs premières positions. 

Le Standard dit que la paix ou la guerre 

dépendra maintenant de la réponse que fera 

la Russie aux explications demandées parle 
gouvernement anglais. 

La réponse est attendue au Foreign-Office. 

D'après les explications fournies à lord 

Granville par M. Staal, l'incident ne saurait 

être considéré comme un casus belli. 

Mais on craint que le gouvernement ne se 

laisse entraîner par la presse et l'opinion 

publique, dont les sentiments sont belli-
queux. 

Tous les journaux anglais commentent 

les nouvelles de l'Afghanistan. 

La plupart d'entre eux sont d'avis que la 

Russie a violé outrageusement la foi jurée. 

La presse d'Allemagne considère la situa-

tion comme très-grave pour la paix euro-
péenne. 

Dans une édition spéciale, le Times publie 
la dépêche suivante : 

« Gubran, 3 avril. — Les Russes, sous 

le prétexte qu'un changement de position 

avait eu lieu dans les avant-postes afghans, 

ont attaqué les Afghans à Pendjeh le 30 

mars, et les ont chassés de celte ville. 

» Les Afghans se sont battus avec achar-

nement ; mais le temps était pluvieux et 

leurs armes à feu. se chargeant par la bou-

che, ont élé inefficaces. Deux compagnies, 

qui défendaient une position, se sont fait 

tuer jusqu'au dernier homme. 

» Les Afghans se sont retirés dans un or-

dre parfait à Meruchax sans être poursuivis. 

» Les Sarakhs sont restés neutres, mais 
ont pillé le camp afghan. 

» Les pertes des Russes seraient graves. 

» Les officiers anglais sont restés à Pend-

jeh jusqu'au moment où les Afghans ont 

effectué leur retraite, puis ont rejoint le 

camp du général Lumsden. » 

On mande de Londres, 9 avril : 

« gouvernement a reçu hier une dépê-

che du général Lumsden à la suite de la-

quelle un conseil de cabinet a été convoqué 

pour aujourd'hui. Cette dépêche annonçait 

l'attaque de Pendjeh par des forces russes 

considérables. Elle s'arrête brusquement au 

passage le plus important; on suppose que 

le fil télégraphique a élé coupé. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 avril. 
Après une jouroée d'effondrement comme celle 

d'hier, il était facile de prévoir un temps d'arrêt, 
sinon de reprise. 

La Bourse de Londres avait subi une panique 
telle que l'on u'en avait pas vue depuis trente ans. 

Aujourd'hui, bien que les inquiétudes ne soient 
pas dissipées, les dispositions sont moins pessimis-
tes : le 3 0/0 est à 77.25, l'amortissable est calme 

à 79,20, le 4 1/2 0/0 ouvre à 108.05 et n'a que des 
fluctuations de peu d'amplitude. 

La Rente Italienne 5 0/0 s'est relevée assez vi-
goureusement à 93.55 d'abord, puis à 93.90 et re-
vient à 9$.40. Nous sommes encore loin du cours 
de compensation, mais d'ici la liquidation de quin-
zaine, la spéculation a le temps de prendre sa re-
vanche, à moins de nouvelles complicatioas. 

L'action du Crédit Foncier remonte à 1,315. La 
baisse d'hier qui portait sur toutes les valeurs, sans 
distinction, aurait dû épargner un titre qui est en 
dehors de la spéculation. Mais on ne raisonne pas 
avec une place démontée. 

La souscription aux nouvelles Obligations Fon-
cières est close. L'émission est plusieurs fois cou-
verte et l'obligation fait prime. C'était à prévoir. 
Les vendeurs ne-pourront pas livrer. 

Compagniedes Miaes d'Or de l'Independienle.— 
La souscription aux 4,000 actions offertes au public 
suit son cours avec le succès dû à celte brillante 
affaire. 

Les versements sont reçus aux guichets de la So-
ciété des Dépôts et Comptes courants, au crédit de 
MM. Marcuard, Krauss et C>*, au siège social. 26, 
rue Richer, où l'on peut souscrire directement. 

Nous invitons nos lecteurs à étudier sans retard 
celle affaire. 

La Banque d'Escompte reprend à 505 d'abord 
puis à 512. 

L'action de la Société Générale n'a pas été tou-
chée par la crise. 

Le Rio-Tinto se présente dans d« h 
lions aux acheteurs.,
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L'action du Crédit Lyonnais est t A 
établissement de crédit présent,. J

n r 
frfçon qu il est impossible de se rend " 
la progression de ses bénéfices.ll es

 8o(">fS 
s'il y avait intérêt, sa comptabilité'
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hgible. On peut suivre, mois
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ces du Crédil Foncier, des Dépôts et r '* -<2 

rants. du Comptoir d'Escompte À».
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Le ministre de la guerre a CODJDOS. ■ 

son cabinet: 

Chef de cabinet, le général de h ■ 
Gervais ; ri§>i; 

M. Trémaux, chef d'escadron auii., 
gons; 

M. Matbis, chef de bataillon au inii* 
fanterie;

 ttU10
«diû. 

M. Fabre, chef de bataillon hors cadr 

MM. Desfauriès, Josseet Picot, canitai ' 
d'artillerie. ' v 1Q(i 

Le général de Cools est nommé chef M 

tat-major général, en remplacement dm. 
néral Warnet. . 8°' 

Le ministre de la guerre a arrêté laiiji, 
des sous-officiers admis à l'Ecole d'infant 

rie de Saint-Maixent. Le nombre des admis" 

sions est fixé à 364 non comprises cellesdâ 
la Tunisie. Le premier candidat reçu i 

2,150 points; le dernier en a réuni 1,575, 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

lies Tramways Saumurais, 

Saumur, ce 9 avril fiflî, 

Mon cher Directeur, 

J'avais promis de voir M. Monprofilen 

passant à Saumur; j'ai eu l'honneur de 

m'entretenir assez longtemps avec cet hono-
rable ingénieur des tramways saumurois,el 

de causer de leur présente! de leur avenir, 

et je suis heureux de faire connaître que ja-

mais entreprise ne fut plus sérieuse, ai 

mieux comprise, et que si des retards ont 

été apportés à la confection des Iravaui, ia 

faute en est, pour une partie, k notre sys-

tème administratif, et, pour l'autre, à li 

mort subite du capitaliste qui s'était engagé 

à fournir le capital. 

Cette dernière raison en vaut bien tint 

autre, je crois, et, pour les personnes qoi 

ne peuvent se douter des lenteurs de M 

mioistration française, je répondrai par « 

fait que M. Emile'Pereire, lorsqu'il eût pré-

senté à l'autorité supérieure les plans eldt-

vis du premier chemin de fer qui fut cons-
truit en France, dut attendre la concession 

du railway de Sainl-Germaia pendant m 

ans.de 1832 à 1835, sans pouvoir entre-

prendre aucun des travaux de la ligne. 

Ainsi advint-il à M. M on profit q"'eU ' 
malheur ensuite de perdre son bailleur 

campagnes ; il n'en était pas ainsi dans les bourgs 

et les petites villes, où l'on se faisait un point 

d'honneur d'imiter le patriotisme ombrageux de la 

capitale. Je ne m'y aventurai pas sans crainte ; 

pour interroger, pour observer, je m'y entourais 

de mille précautions. Elle ne me sauvèrent pas 

d'une mauvaise affaire qui faillit couper court à 

mon voyage d'exploration. 

J'étais entré à***, cbef-lieu de canlon dépendant 

du district de Quimper. Je flânais dans la princi-

pale et presque l'unique rue de la localilé, regar-

dent les maisons, examinant les passants, dans 

l'espoir de rencontrer une honnête figure qui m'e-

courageât à entrer en conversation, lorsque, par la 

porte ouverte d'une boutique d'épicier, j'entendis 

appeler 1 

— Mariette 1 Mariette ! 

Mon cœur battit d'espoir. Si c'éUil la pauvre 

fugitive de Bicêlre ! L'idée n'était pas invraisem-

blable ; j'étais convaincu qu'en sortant do l'hos-

pice elle s'était mise a ma recherche et que, dé-

sespérant de me trouver, elle avait repris le chemin 

de la Bretagne pour réparer le mal qu'elle avait 

fait. Je regardai dans l'intérieur, a travers les 

chandelles «t d'autres produit» analogues qui, sus-

pendus à la fenêtre, sollicitaient les clients. Ma 

curiosité me fut fatale. 

Uo gros homme à ligure rubiconde, très-impa-

ttot, m'interpella avec rudesse et me demanda à 

quel titre je me permettais de jeter un regard 

indiscret dans sa boutique. 

— Pardon, monsieur, lui dis-je, ce nom de 

Mariette que vous venez de prononcer a appelé mon 

attenlion et je me suis demandé si... 

Il ne me laissa pas achever et appela de nou-

veau : 

— Mariette ! Mariette l 

Une femme aussi grosse que lui apparut ; l'illu-

sion u'esl plus possible, il n'y avait rien de com-

mun entre ma frêle et pâle Mariette et celte virago 

aux proportions monumentales, montée en couleur 

comme une pivoine. 

— Marietle, lai dit l'épicier, est-ce que lu con-

nais ce citoyen ? 

Je prévis une réponse orageuse et cherchai a la 

prévenir. 

— Pardon, monsieur, je n'ai pas l'honneur de 

connaître madame : je pensais a une autre per-

sonne qui porle le même nom. 

L'idée qu'on pût la comparer à quelqu'un pro-

voqua l'indignation de cette femme irascible. Elle 

me l'exprima eu bon ou plutôt en très-mauvais 

français. Je courbai la lête sous cette avalsnche de 

propos insensés et me disposai à prendre congé, 

mais son digne époux m'arrêta. 

— Tu uo l'es pas borné, dit-il, à espion-

ner mon domicile, je t'ai vu examinant avec 

une atlontiou étrange les maisons do cette ville ; 

pourquoi ? 

— Est-il donc défendu d'admirer la beauté de 

vos monuments ? 

Le persiflage était de trop, je le regrettai en re-

marquant la physionomie furieuse de l'épicier. 

—■ Prétends-tu donc venir dans notre cité (il ap-

puya sur ce mot) pour railler? Oui es-tu f 
— Je ne me suis pas permis de vous adresser 

pareille question. 

Pour le coup, j'oubliais toute prudence. Mon 

homme pris l'attitude do Jupiter tonnant. 

— J'ai le droit de te le demander, je suis 

le maire. 

Je voyais dans toute sa gloire le premier citoyen 

de investi du soin de veiller sur sa ville natale 

et de la protéger contre les intrigants el les cons-

pirateurs qui venaient menacer sa sécurité. Je 

capitulai lâchement devant cet illustre person-

nage dont la puissance m'effrayait. Je voulus don-

ner des explications, mais sa fierté blessée fut 

intraitable. 

— Qui es-tu, reprit-il, comment l'appelles-'u T 

•— Fernand. 

— Fernand qui? 

— Fernand tout court. 

— Où es-tu né ? 

— Je ne sais pas. 

(A smvre.) L»"»» COLLAS. 

LA VIERGE DE RPDEZ 

! 1JOV TilA*' 
L'autre soir, passant place du CbâteleU

6 

l'ex-Théâire-Italien illuminé comme aus l
0
*"^ 

représentations ; intrigué, car je savais q"
e cy ^ 

vre Théâtre-Italien avait fermé ses part****» 

recettes suffisantes, je m'approche de
 t!; 

vois des affiches portant :« Théâtre des 

Fualdès, drame en cinq actes et huit t»
blea

° j,. 

MM. D... et G...» Ce théâlra reprenait doue >« 

cien nom et son ancienne attribution- C«
 1 

drame me remit en mémoire un voyag" . 

cette ville qui devait, en me rappelant , 

du procureur Fualdès, me révéler un éP" 

rieux de la Révolution. .
 ttt

0 

C'était fiu septembre. Je rentrais a
 Parl

^
o[)J
 f 

paguie d'un camarade d'enfsoce ; nous
8
' ^ 

sénos vacances dans le Midi; les p'us ,jf 

des Pyrénées, le château de Henri IV, a 

pût do chevaux de Tarbes, le capitoK)
 (le 

avaient eu notre visite. 

Au moment de quitter la villo où le
 01

 ̂ 1 

Montmorency fut décapité par ordre de 

rouge (lisez Bichelieu), mon ami me <li ^ ^ 

— François, tu sais que mou P
èr

®
 (

él8

jt j0
u"

f
' 

je le suis moi-même; mon père m »»» ^ 

parlé de l'affaire de Fualdès, de cet asi» 
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n
î seulement que l'œuvre n'est ni ou-

P°\ ni compromise,^ mass encore quelle 
bllée

' !.! heureuse qu'elle doit être utile, et 

8
 notaire à Fonlevrault, a bien voulu 

donner des détails circonstanciés que 

"nZe amis et opposants des tramways 

\% étudier près de M. Roulleau, ainsi 

' -ji fait moi-même 

car ; 

que I 
,'ai acquis 

q
 F auand je dis opposants je fais erreur, 

'ai pris la peine de visiter les personnes 

l'onI m'avait désignées sous ce tilre, et 

bien vite cette heureuse convic-

qu'il o'est pas, dans tout le canton sau-
110

 ois
 U

n homme qui ne comprenne et na 

MDfessê que les tramways de Saint-Florent 

t de Imntevrauit serent d'une utilité incon-

leiiable, et deviendront promptement une 

dis grandes richesses du pays saumurois. 

J'en apporterai la preuve dans une pro-

chaine lettre. 

PAUL PROUTEAU. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

La musique municipale de Saumur se 

fera entendre dans le Square demain diman-

che 12 avril, a 3 heures 1/2 du soir. 

Pendant l'exécution des morceaux , une 

quête sera faite au proût des blessés du 

Tonkin. 

Programme. 

1. Chenonceaux, pas redoublé. 

2. La Fille du Régiment, fantaisie. 

3. La Bordelaise, polka pour deux pis-
tons. 

i. Les Noces de Jeannette, grande fantaisie. 

5. Souvenirs du Mail Angevin , quadrille. 

Le Chef de musique, V. MEYER. 

» Le même immeuble, situé à Tours, 
payait : 

» En 1875, 87 fr. 20 d'impositions ; — 

en 1876, 87 fr. 50 ; — en 1877, 87 fr. 50 ; 

— en 1878, 87 fr. 50; — en 1879,109fr.; 

63 ; — en 1880, 1 15 fr. 71 ; — en 1881, 

150 fr. 11 ; — en 1882,147 fr. ; — en 1883, 

149 fr. 14 ; — en 1884, 151 fr. 80. — Il 

paiera, en 1885,155 fr. 89, si le Ciel le per-
met. 

» D'après cet exposé, brutal comme plu-

sieurs chiffres, le contribuable, même le 

| plus racorni, peut aisément constater que si, 

j sous le gouvernement réparateur du Maré-

\ chai, il avait la tristesse de voir des charges 

se maintenir régulièrement à un même taux, 

j il a maintenant la douleur de les voir annuel-

lement augmenter, et dans quelles propor-
tions, mon Dieu ! 

» Depuis que les noirs deslins de notre 

infortuné pays nous ont placés sous les 

coupes réglées et déréglées du parfait capi-

taliste que vous connaissez sans l'estimer, 

les impôls vont comme la marée montante ; 

ils menacent de tout absorber, et de ne plus 

nous laisser que... nos yeux pour pleurer. 

Pour peu que ces lemps désastreux conti-

nuent encore, nous verrons en France 36 

millions de locataires, et un seul proprié-

taire, le grand-papa d'Alice. » 

ASSEMBLÉE DU CHAPEAU. 

Le mauvais temps de lundi dernier ayant 

empêché l'assemblée du Chapeau, M. le 

Sous-Préfet de Saumur l'a autorisée pour 

demain dimanche 12 avril. 

lu'affaire Courtin. 

Mercredi, 8 avril, la procureur de la Ré-

publique et le juge d'instruction se sont 

rendus à Douces pour procéder sur les lieux 

mêmes à la reconstitution de la scène du 

crime en présence de l'assassin. 

Courtin avait été conduit en voiture et 
enchaîné. 

La descente s'est effectuée au milieu d'une 

foule considérable, accourue de tous les en-
virons. 

Toute la brigade de gendarmerie de Doué 

était sur pied et avait peine à conteuir cette 
foule. 

On a dû faire évacuer par la force la 

ruelle conduisant à la maison de la veuve 

Suzanne. Plusieurs personnes ont poussé 

des huées à l'adresse de Courtin, mais au-

cun désordre ne s'est produit. 

La justice s'est occupée tout d'abord d'é-

tablir avec précision certains points contes-

tés par l'assassin et qui peuvent avoir une 

I 

« Dans un de ses derniers numéros, le 

J'urnol d'Indre-et-Loire fait appel au patrio-

«atne de ses lecteurs sur un ton quelque peu 

i une
 Tlf

'Payez l'impôt! leur dit-il. Le conseil 

i qoi Peut être bon et sage ; mais, pour ma part, 

L'ai-
 ,8 C0Q

uais de pauvres gens qui ne peuvent 

8r
t( Plus payer; il en est d'aulres qui sont las 

t pré- °
e
 payer. Je suis de cette dernière catégo-

et de- en attendant que je verse dans la pre-
CODS- «'ère. ^ 

„ioo » Quoi qu'il en soit, vivement ému de 

il* °'
re

conseil, j'ai immédiatement cherché à 

mire' J!iendr8 cot
ap'e de l'avenir qui m'est ré-

eut If 

ir * 

compulsant les avertissements du 

lé k*i ,
?oici

 ce que cet examen m'a révé- I ie
' bêlas I i 

Courtin qui veut faire croire qu'il était venu 

chez sa tante uniquement dans l'intention 

de lui faire une visite et que c'est sans pré-

méditation , dans un accès de colère subite, 
qu'il l'a tuée. 

La trace du passage du corps d'un hom-

me sur le lierre qui borde le mur est encore 

très-visible. Deux branches de ce lierrs sont 

brisées, d'autres froissées. Au bas du mur, 

sur la terre humide , on constata lors du 

premier transport, le lendemain du crime , 

les empreintes de grosses ehaussures gar-

nies de clous. C'est donc bien par escalade 

et probablement la nuit que Courtin est entré 
dans la maison. 

Détail important découvert par le par-

La crue des Impôts. 

I* Journal d'Indre-et-Loire a reçu la lettre I lrè8

-g
rande

 importance dans le procès. Un j 
suivante : i des plus importants est l'escalade niée par | 

quet : On se rappelle que la veuve Suzanne 

I avait, en chassant une première fois Cour-

j tin lorsqu'il était allé lui faire une visite , à 

! sa sorlie de la maison centrale, proféré ces 

; paroles : « Va-t'en, scélérat ! tu viens encore 

me voler comme il y a deux ans. » Le par-

j quel ne trouvant pas trace de ce vol dans 

| ses cartons a ouvert une enquête à ce sujet. 
1
 II a découvert que l'affaire n'avait jamais 

!
 eu de suite parce que la veuve Suzanne 

| avait refusé de porter plainte contre son 

| neveu ; meis le msire de Douées, le garde 

■ champêtre et plusieurs habitants de la com-

j mune connaissaient très-bien les détails de 

cette affaire, détails qu'ils tenaient de la 
! veuve Suzanne elle-même. 

I
Coïncidence bien frappante : Courtin, il y 

a deux ans, était entré par escalade en se 

laissant glisser le long du mur tapissé de 

î lierre, et précisément au même endroit où 

le lendemain du crime on a trouvé les bran-

ches brisées et les traces du passage d'un 
homme. 

Le but de Couriin est maintenant très-fa-

cile à comprendre : il essaye de faire croire 

qu'il a cédé à un mouvement de colère. Il 

prétend même qu'il n'avait fait d'abord que 

se défendre contre la veuve Suzanne qui 

s'était armée d'une fourche. Aussi le parquet 

s'est-il occupé d'établir exactement l'âge de 

la malheureuse victime, son état de santé, 
sa force, etc. 

Le résultat de l'enquête n'a pas été long à 

obtenir: la pauvre vieille avait 79 ans, 

comme on l'a dit ; elle était d'humeur très-

douce, était très-cassée, très-affaiblie, pou-

vant tout j uste marcher seule et encore diffi-

cilement. Si réellement Courtin avait été me-

nacé par elle, il eût suffi d'une poussée pour 

se débarrasser de la pauvre femme. 

Dans la cave, le docteur Lionet a déve-

loppé les conclusions de son rapport qui 

contredit absolument le système de Courtin. 

Celui-ci avait prétendu avoir porté à sa 

victime, dans un moment de colère, des 

coups de talon de botle, puis l'avoir achevée 

à coup de serpe sans trop savoir ce qu'il 

faisait. Le docteur Lionet, d'après les cons-

tatations qu'il avait pu faira, établissait au 

contraire que Courtin avait terrassé la 

veuve Suzanne en la saisissant par son 

corsage où on trouve des déchirures cor-

respondant aux cinq doigts; qu'il l'avait 

frappée à coupsde talon de botte, lui brisant 

ainsi une épaule; qu'il lui avait ensuite 

placé un genou sur la poitrine et lui avait 

enfoncé les côtes sous une vigoureuse 

pression ; qu'il l'avait saisie par les cheveux 

comme le prouve l'état de la chevelure de 

la malheureuse (beaucoup de cheveux 

étaient arrachés); qu'il lui avait ensuite 

appuyé la nuque sur le bord du baquet 

dont on retrouve l'empreinte sur le cou de 

la victime et que, la maintenant ainsi, il avait 

essayé de lui trancher la lête à coups de 

serpe, le tout froidement et en homme qui a 

pleine possession de soi-même. Courtin a 

écouté sans émotion apparente toutes les dé-

clarations du médecin et, invité à dire si elles 

étaient l'expression de la réalité, il a ré-

pondu : C'est bien possible, je ne dis pas que 

cela ne se soit pas passé de cette façon ; je ne 

m'en souviens pas, cela peut être. 

Des renseignements seront pris à la mai-

son centrale de Fontevrault où Courtin a 
laissé le souvenir d'un détenu des plus dan-
gereux. 

Après les constatations, la gendarmerie 

avait beaucoup de peine à contenir la foule 

qui a éclaté en murmures et en impréca-

tions lorque Courtin a été reconduit à la 

voilure qui l'attendait. Il regardait à droite 

et à gauche d'un air de défi et affectait de 

rire. [Petite Frante.) 

i 

Le Comité de l'association « l'Alsace-

Lorraine » d'Angers, désireux de voir tous 

les Français originaires des pays annexé» 

resserrer leurs liens de solidarité et de com-

mune origine par la formalion de sociétés 

fraternelles, fait un appel aux Alsaciens-

Lorrains de Saumur et des environs qui 

voudraient participer à cette œuvre exclusi-

ment patriotique en les priant de faire con-

naître leurs noms et adresses au bureau du 
journal. 

On leur adressera incessament une con-

vocation pour une réunion qui aura lieu à 

Saumur et où seront discutées et mises aux 

voix les bases de l'association à fonder. 

A l'ÉPICERIE CENTRALE on vend le 

sucre 1
er
 choix 50 c. le 1 ji kil. ; — le sucre 

cassé régulier à la mécanique, 55 c; le 

savon de Marseille marbré bleu , qualité 

exlra, 30 c. ; le blanc , 1" qualité (marque 

Fournier), 35 c., et le blanc exlra (marque 

Jounet), 40 c. le 1 /2 kil. ; cristaux de soude 

de Saint-Gobain, 15 c. le kil. 

—UTOtTQT 

Ou ne saurait assez louer ce qui est réellement 
bon; et parmi les preuves évidentes que nous 
avons sous les yeux, constatant l'efficacité dos Pi-
lules Suisses, nous ne pouvons nous empêcher de 
reproduire la lettre suivante : « Les Menuls, 4 dé-
cembre 1884, à M. Hertzog, pharmacien, 28, rue 
de Grammont, Paris : Depuis que je prends vas Pi-
lules Suisses à i fr. 50, j'éprouva un grand soula-
gement; je no pouvais ni boire, ni manger, j'avais 
des douleurs atroces dans l'estomac, j'étais souvent 
obligé de rendre mon manger. Je vous autorise et 
même je tous prie de publier ma lettre, car on ne 
saurait donner trop de publicité à un remède aussi 
bienfaisant. 

» Louis CAROH, aux Menuls (S.-et-O.) » 

Grand Tbéatre a*Angers. 

i 

Dimanche 12 avril. 

LES ARTISTES DRAMATIQUES RÉUNIS EN SOCIÉTÉ. 

PATRIE', drame historique en 7 actes, de 
Victorien Sardou. 

BOURSE DE PARIS. 

DU 10 AVRIL 1885. 

Rente 3 0/0 77 40 
Rente 3 0/0 amortissable ... 79 20 
Rente 4 1/2 103 50 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 108 19 
Obligations du Trésor. . . . . 505 » 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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traîna; et, tandis que nous dégustions un assez 

piètre vermouth, il me peignit, avec le brio d'un 

futur Berryer, la scène du meurtre de Fualdès, la 

découverte des criminels, dont l'un, l'agent de 

change Jausioa, avait élé l'ami intime de l'ancien 

ruagislrat, les péripéties de l'instruction, celle dette 

de 26,000 fr. qui semblait avoir été le mobile du 

crime, enfin la condamnation à mort de cinq des 

assassins et la protestation d'innocence des trois 

meurtriers que le roi laissa périr sur l'échafaud. Je 

savais de celte affaire tout juste ce qu'il en faut 

pour n'être point un ignorant des grandes causes 

criminelles; mai», puisque nous étions à Rodez, 

Bur le lieu même de la sinistre aventure, et que mon 

ami décrivait le meurtre et les débats judiciaires 

avec un réel feu sacré, je le laissai parler et l'écoutai 

même attentivement. 

Quand mon ami eut fiai, instruit autant qus les 

habitants de Rodez du lugubre crime, je lui parlai 

déjeuner. Il avoua avoir faim. Nous primas place à 

la table d'hôte d'un hôtel qui nous fut indiqué 

! comme lejptus coofortiible de la villa. Le déjeuner y 

î fut copieux et, ce qui n'était pas à dédaigner, ne fit 

pas grand mal à notre bourse. 

Le café pris et le cigare fumé, nous nous met-

' tons à erpenler rues et places, à visiter édifices ci-

' vils et monuments religieux, à tourner autour de la 

! colonne du général Bateille et de la statue de M«
r 

1
 Aflre, a contempler le vieil bôlel d'Armagnac, 

Nous voici devant la cathédrale, importante ba-

silique qui, commencée au cours du treizième siè-

cle, ne fut achevée qu'en 1535. Après avoir com-

menté sur la curieuse façade veuve de portail, 

nous pénétrons sous les voûtes ; et notre guide, un 

bon vieux sacristain, nous fait remarquer des tom-

beaux d'évêques et autres personnages de la pro-
vince. 

Au chevet de la cathédrale s'élève une tour du 
seizième siècle. 

« Messieurs, cette tour atteint 82 mètres d'éléva-

tion et passe, à juste titre, pour une des merveilles 

du midi de la France. » 

Je ne saurais dire combien notre cicérone mit 

de r au mot merveille ; tout ce que je sais bien, 

c'est qu'il prononça ce mot avee un accent con-

vaincu qui me fit plaisir; tous les épiciers ne vous 

vantent pas leurs comestibles avec cette assurance: 

c'est quo, peut-être, ils commettraient souvent des 

mensonges qui les détuurneraieut quelque peu du 

chemin du paradis, tandis quo notre bon vieux 

guide disait la vérité. 

« Messieurs, reprit-il, cette tour, comme vous 

pouvez le voir, est couronnée par une colossale 

statue de la Vierge; cette glaluea une histoire. » 

Nous ouvrîmes tes" oreille». 

« Pendant la grande révolution do 1793, des for-

cenés envahirent la cathédrale, montèrent au som-

met du clocher et se mirent en devoir de détruire 

la statue, quand, soudain, parmi eux, un ami des 

arts ou peut-être un joyeux farceur s'écria : « Halte, 

» camarades ! faisons mieux de eette Vierge. Je 

» propose de la dédier à Marat, au grand ci-

» toyen ! » 

» La proposition était singulière et inattendue ; 

elle surprit et fut acceptée par acclamation. Et 

tous ces impies, faisant sauter en l'air leurs bon-

nets phrygiens, descendirent gaiement de la tour. 

La statue était sauvée. » 

Le guida nous offrit d'aller voir la fameuse 

Vierge. Et, ma foi, l'ascension de trois cents mar-

ches ue nous épouvanta pas. Nous en fûmes ré-

compensés en jouissant, de là-haut, du plus splen-

dide des panoramas et en saluant de près la pro-

tectrice de la cité. 

En descendant, Robert mit une pièce blanche 

dans la main du sacristain , le petit vieux nous re-

mercia chaudement. 

Une heure après, nous prenions le train peur 

Paris, heureux d'avoir une aventura de plus à ra-

conter, et regrettant pourtant que l'Histoire u'eût 

poiut gardé le nom du singulier sauveur de la 
Vierge de Rodez. 

RAOUL BOHKBHT, 

De. la Société des Gens do lettre s. 



Etude de M* PINAULT 

k Saumur. 

notaire 

Par adjudication amiable, 

Le dimanche 1* avril mnâ, 

a midi et demi, 

Étude dudit M" Pinault : 

1° Une MAISON, sise à Saumur, 

rue Beaurepaire , n" 14, comprenant 

rez-de-chaussée, deux étages, cour 
et dépendances ; 

2» Uns MAISON, sise à Saumur, 

rue de la Marmaillette , n' 19, com-

prenant rez-de-chaussée, premier 

étage, cour, jardin, remise et écurie ; 

3' Et 5 ares 50 centiares de TERRE, 

aux Grucbes, commune deDampierre, 

exploijés par M. GÉVEAU. 

S'adresser audit M» PINAULT, no-

taire. (216) 

Etude de M* AUBOYER , notaire â 

Saumur, place de la Bilange, 23 

(hôtel Blaucler). 

A ¥11111 
OU AFFERMER 

Commune de Saint-Marlin-de-la-Place : 
1* Un pré de 1 hectare 93 ares 

45 centiares, à la Boire-Lambault ; 

2* El un pré de 2 hectares 27 ares 

73 centiares, au Clos-Leger. 

S'adresser à M« AUBOTER. (299) 

Etude de M» AUBOYER, notaire à 

Saumur, hôtel Blancler, place de 
la Bilange. 

La Pelouse 
JOUE MAISON DE CAMPAGNE 

Rue du Châfeau de Launay, commune 

de Villebernier, 

Avec JARDIN "de 93 ares, cour, 

écurie et remise. 

Jouissance de suite. 

S'adresser à M» AUBOYER. (226) 

Étude de M' HAGAULT, notairo 

à Mantreuil-Beliay. 

Etude de M« LE BARON, notaire 

à Saumur. 

LE BARON, notaire à Saumur, 

■mm © 
DITE 

LA UN A YE 
on 

VENTE MOBILIERE 
APRÈS DÉCÈS. 

Le dimanche Yi avril, à midi, 

dans une maison située à Môntreuil-

Bellay, Grand'Rue, il sera procédé, 

par le ministère- de M" HACATJLT, à 

la vente du mobilier dépendant de la 

succession de M. et M™' Hégron-

Davy. 

On vendra notamment : 

Vaisselle, balterie de cuisine, chai-

ses, tables, huche, buffet, armoire, 

bois de lit, paillasses, couettes, linge 

de ménage et une quantité d'autres 

objets, le tout en parfait état. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

A LOUER A LOCHES (à 5 mi-

nutes de la Gare), à 

une heure de Tours, par le chemin 

de fer de Tours à Châteauroux, 

le Château de Yauchignard 
comprenant: salon, salle à manger, 

six chambres à coucher avec cabinets 

de toilette dans les tourelles, écurie, 

remise, vaste terrasse, jardins, grande 

promenade plantée de tilleuls, superbe 

situation à l'abri du nord, vue splen-

dide sur toute la vallée. 

S'adresser : à Loches, à M. JOUSSE-

RAND, banquier, route de Tours; à 

Levailois-Perret (Seine), à M. DUCHE-

■IN , architecte, 122 bis, rue de 

Courcelles. (348) 

Ancienne MAISON FOURNÉE père, 

nouvellement réparée , rue Verte , 
n° 2 ; 

Remise et écurie. 

S'adresser à M. PAUMIER, débitant, 

place de l'Arche-Dorée. (302) 

Par adjudication, 

Le dimanche 26 avril, à midi, 

En l'étude et par le ministère de M» 

i 
Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

\\Vk rouge nouveau à TIO 
francs ; 

Wvk vouge supérieur à 
lOO francs ; 

\\n rouge vieux, eouleur 
foucée, à l^O francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

LES MOXTEAIX 
Située commune de Vivy, d'une 

contenance de 18 hectares, actuelle-

ment exploitée par les époux BATTAIS. 

S'adresser à M3
 LE BARON, notaire. 

A VENDUE 

lil MAISON 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n° 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à M6
 LE BARON, notaire. 

A Vendre on a Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M" PINAULT, notaire, 

ou à M. PITON, à Tours. (819) 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Clgongne 

et rue des Capucins, 

Avec vaste» servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, a M»-

veuve GOUBERT, au pavillon, rue dos 
Capucins. 

BEAU ET BON Ciieval de coupé, 

Irlandais, alezan, 7 ans, très-

sage , se monte bien , vendu avec 

garanties. 

S'adresser 34, rue de Bordeaux. 

M. GIRARD 
5, ru* du Puits-Triiouillet, 5, 

SAUMUR 

Plans de propriétés,, Nivellement, 

Arpentage, Partages de terrains, Bor-

nages, Expertises et rapports. 

Vérification et règlement de mémoires. 

 t , , 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 

d'informer sa nombreuse clientèle 

qu'il a, comme par le passé, des cidres 

nouveaux et des poirés de toute pre-

mière qualité. Il tiendra également les 

vins blancs et rouges du pays. 

Magasins PICHAT , place du Roi-

René. (831) 

Construction d'appareils de Chauffage 
EN TOUS GENRES 

OURTOULE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Rraull, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôlo. 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

Sonneries et Appareils électriques 

GABRIEL ARNOULT 
Breveté S. G. D. G. 

Rue Eupatoria, Tours. 

Installations pour bôlels, châteaux, 

maisons bourgeoises. 

Gâches électriques avec serrures, 

contacts de sûreté pour portes, ■ 

fenêtres, caisses, etc., pédales per-

fectionnées pour salles à manger, 

système avertisseur pour grandes 

propriétés (les vuitures s'annoncent 

elles-mêmes). Avertisseurs automa-

tiques "d'incendie. 

Lumière électrique, tuyaux acous-

tiques, téléphones, microphones. 

Cible électrique, brevetée s. G. D. e. 

Installations pour magasins, depuis 

25 francs. 

NOTA. — Les installations de la 

maison sont garanties cinq ans. 

MANUFACTURE 

DE 

vmm ei HMMOMDIS 

LÉPIC1ER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPIC1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEIEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par ta Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

CHOCOLAT fiUEBlN-BOUTBON 

Le CHOCOLAT <»VEA\V\-
llOiyTllOIX est recommandé par 

les sommités médicales aux personnes 

faibles et aux convalescents ; sa qua-

lité supérieure, composée de cacao et 

sucre premier choix , en (ait un ali-

ment très-sain et en rend la digestion 
facile. 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 
1/2 kilogramme. 

Tnés noirs extra mélangé su-

périeur, 1 fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25 
la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ, con-

fiseur, ALLQHY , GABREAU -RATOUIS , 

MOLLAÏ fils, négociants, et dans les 

principaux magasins d'épicerie et de 

confiserie. (246) 

A partir du 29 Mars 1885, en cours de 

publication dais 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Avec illustrations de Paul DESTEZ 

LES DERNIERS KÉRANDAL 

Par CHARLES MÉROUVEL 

Le Premier Numéro de ce drama-

tique roman envoyé GRATUITE-

MENT à tout abonné à partir du 

1
ER Avril et à toute personne qui 

en fera la demande, comprend : 

Les Amours de Victor Bon-

senne, par Frédéric SOULIÉ ; La 

Main-Ferme, par Gustave Ai-

MARD ; La Veille de Navarin, 

par Eugène SUE, et Les Boeufs, 

chanson de Pierre DUPONT, avec 

musique. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chet tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale, 1 an, 8 fr. 50, 

6 mois, 4 fr. 25. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

Le Crime de Brunoy 

SAUVÉE PAR LA MORT 

NOTA: Par huit abonnements faits, 

il en sera remis un neuvième 

gratuitement. 

BUREAUX, place Sainl-André-des-

Arts, 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 

l'Echo Saumurois. 

Élude de M" BBAC, notaire à Saumur. 

VE3NTE] 
PAIS ADJUDICATION 

EN 5 LOTS 

Le DIMANCHE 19 A
{
VRIL 1885, à «ne heu 

En l'étude et par le ministère de M» BRAC 

DE 

4 MAISONS 
A. SAUMUR 

Et 33 Ares de Terre 
SUR SAINT-LAMBERT 

Dépendant des successions MOLLAY-PICHON. 

\*> LOT 

MAISON, rue Dacier et rue du Puits-Tribouillet, occupée par M. Molli, 

vastes magasins, trois belles caves voûtées. 

Mise à prix 26,060 [
r

. 

2» LOT 

MAISON, rue de l'Ancienne route de Tours, n° 66, occupée par plusieurs 

Mise à prix 2.500 fc'' 

3' LOT 

MAISON, derrière la précédente, jardin et jeu de boulei, loués i |, 
Société du Petit - Caporal. 

Mise à prix .* lOOOft. 

4e LOT 

Autre MAISON, en bon état, ayant deux étages , cour commune, gmj 
jardin clos de murs et boire. 

Mise à prix 1.300 fr, 

5" LOT 

33 ARES DE TERRE, sur le chemin de l'Airault, commune de Saini-
Lambert. 

Mise à prix 1.800 fr, 

S'adresser, pour renseignements, à M." BRAC, notaire, 27, plus 

de la Bilange. (327] 

C«lycérine Minéralisée 

A
T) TVT i TT T\ Chimiste Breveté s. g. d. g., SACITOE. 

• D. 1 V A U D MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

du PITYRIASIS ( cause de la chute des 

CA16V6UX)^ 6tC* 

Elle guérit les ENGELURES et'les CREVASSES en un ou deux jours, j 
Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, parles boit' 
mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hygiê»'?* 
^ (£.>« la Mo») 

Crédit à tout le Monde 

L'ÉPARGNE "POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, «we Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS
 Ng 

SUCCURSALE, 87, rixe d'ORLE^" 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

CST UNE 

Pondre de Bis spéciale préparée an Blsmutb 
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR 

Elle en atténua «t iiviiille, aussi donie-t-tlle M teint ue IraW»»'
 H

"^'V 
PARIS -•"-!• Ch. F A Y, Inventeur -i.-*- 9, nt H 

En vente chez tous les libraire» : , 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVP 
DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAI**

6 

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-iî. — I
fr

-
 50

' 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr- ^' 

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTE*'' 
ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUIU« 
Par le même. — i volume is-12. — * fr- 50-

Saumur, imiprimerie de PAUL GODET. 

Vu par noua Maire de Saumur, pour légalisation de la aignature de M. Godet. 

aôtel-de-Vilk de Stumur, 18 

C< rrtifté par Vmn«imtur soussigné 

LK UA1RK, 


